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On curé condamné 
J*H& FAIT DE NOMBREUSES WJ-

r LB TRIBUNAL CORRECTION-
O S MAÇON LUI INFLIGE 
4 MOIS DE PRISON 

^ M&con, 4 janvier. — L'église, depuis quel-
•fl» temps, n'a pas fle chance avec ses pas-
tours. On en trouve toujours de mêlés dans 
toutes les affaires scabreuses. 

Ces» |» curé de Nancy, 1 abbé Valnères, 
- qui disparaît su hi terne ni après avoir dé-

•_ tourné et englouti la fortune d'une de 6es 
«•at tes tée; ceet l'abbé Villard oui compa-
rail devant le-tribunal correctionnel de M&-
•PttJXWr toute une série d'eacroqueriea com-

• shiass dans les diverses régions où il exerça 
son- séant ministère. 

L'abbé Villard a trente-cinq ans. n est né 
à Bizonnes et a fait ees études ecclésiasti-

. . » e % ,*n j e t » sémiriaire de SaintOaude. Il 
entra ensuite comme professeur au'petit sé
minaire de Rondeau, près de Grenoble. 
Après un séjour de quelques années il fut 
nommé curé a, Jallieu (Isère) et c'est là qu'il 
commença la longue série des escroqueries 
qui font amené sur les bancs de la correc
tionnelle. 

Dans cette commune. Il réussit S se faire 
jsemettre 30,000 francs de titres par deux 

v JtisiUea damea, Ces titres ^l'Tflrt. destinés, 
avait dit l'abbé Villard à cesTÏeW dames, 4 
des œuvres de << bons rapports, en même 
temps qu'à des œuvres de bienfaisance ». 

De JaDjeu, Tabbé Villard fut nommé à 
Cruincieux (Isère), et lé il commit an prê-
jud-ee d'une dame Viaod une escroquerie de 
6,000 francs. L'évêqne de Grenoble, mis au 
courant de cette dernière escroquerie, pro
nonçait l'interdit contre l'abbé Villard. 

Le tribunal de Lyon, saisi de3 faifs en 
m e n s temps que l'évèque, prononçait par 

I^^HjBT nne condamnation de quatre mois 
-ison contre l'abbé Villard ; mais eelm-

ci, qui n'avait pas grand goût pour la pri
sa», disparût-

U ne resta pas inactif pour cela. En ef
fet, pendant-que la poiire le recherchait pour 
lui faire purger sa peine, il 
fnir* lever l'interdit Brwioncj contre lui *t 

moi; nous décidâmes itosyrir de fores, al, 
Ja B ° r t e f u t enfoscée.' Lsê stores étaient^ 
baisses jusqu'en bas. Sor la Ht, le kronpriaz 
était mort, sa main droitaj^cfidait hors du 
Ht ; la jambe du kronpHuV présentait uoe 
petite blessure. D'abord, sons ne Ylmes pas 
la baronne Marie, qu'une oosvertur» blan
che couvrait entièrement Se la téta aux 
pieds Sur la table de naît était un verre 
avec une cuillère d'argent Elle s'était em-
;poisonnée. 

• Auprès du chancelier ee «Pouvaient qua
tre lettres : trois fermées, une ouverte. 

» A nuit heures, le comte Bombelles par
tit pour Vienne à cheval. Le corps de la ba
ronne Marie fut transporté dans le cimetière 
de Heikibkreuz dans o n simple cercueil de 
bois. Maman et mol la suivîmes seuls et 
ensuite on nous pria de quitter le pays. » 

jTel est 4e récit fait par un témoin oculaire 
de la mort du kronprinz Rodolphe d'Autri
che, qui diffère beaucoup des récits sensa
tionnels que l'on « propagés d'une antre 
source. 

Oassassinalde Mine Gouin 
Les deux meur 
sont deux soldi 
d'eux est le fils 
police. — Ils 

LE DIVORCE PROVISOIRE 
Une innovation d'un j'Jjja américain 

New-York, 4 janvier. — Une innovation 
ï>eu banale, en matière de divorce, est due 
è {'initiative du juge itriefer, de Chicago. 

Ces jours-ci, une, riche dame, de cette 
ville soflieitait l'annulation de son ' maria
ge avec un époux dont la conduite était de
venue intolérable*». — 

A la" stupé'actfuBde tc^hsTle "magistrat 
déclara gravement qu il prononçait le di
vorce pour cinq ans seulement.' A 1 expi
ration de cette période, les deux, époux de
vront reprendre la vie commune sans nou
veau mariage. 

Depuis longtemps déjCt certains philan
thropes américains préconisaient Je mariage 
à l'essai ; nul n'avait encore parlé du di
vorce provisoire, dans ie genre de celui 
que vient de prononcer le juge de Chicago. 

Les sam-taai i en .inpterre 
Le sophisme protectionniste. — Lee douanes 

ne guérirent pas l'Angleterre 
du chômage 

était nomme Londres, 4 janvier. — Le grand argument 
d'ailleurs. «US fort tfeii de temiw. Avant r j- 1 des conservateurs qui ont vçrsé dans le 

protecuonnisr.-ie, c est que l'application oe ce 
système économique ramènerait'' en Angle
terre / .ae d'or pour les patrons comme pour 

Dans une lettre adressés à un candidat 
EMral ù'une esmonscription londonienne. 
M Churchill retuie i ooniion exprimée par 
AL Cnamberlain au sujet du protectionnis
me abolisant le aoémags involontaire eu 

-rine et aux l . ta-A.ma 

Exemple* à méditer 
M. Churchill rappelle que la spéculation de 

jeu, eùgemiree par les trusts que font naltie 
naturellement les murailles protectionnis
tes^ a produit aux Etats-Unis,, a la lin de 
13Bu, une crise industrielle si jj'rave qu il ne 
se faisait plus, en quelque sorte, de paie
ments en argent et qu'ua chômage terrible 
s ensuivit. L attaché commercial de 1 am
bassade anglaise à Wasnington rapportait, 
le y janvier luos, qu'il y avait à New-York 
lzS.OUO cnômeurs ay-aat recours à l'Assis
tance publique. 

En Allemagne, H existe depuis deux ans 
une forie oppression industrielle. On a 
compté à Berlin, en février liMjy, 101.300 

.personnes sans travail ; en admettant ̂ que 
ce recensement soit trop fort et en rédui
sant le <-hiffre à Tl> <»"»- ->-.nr,rr»« l-.nd.iy 
le « Berliner l'aijeuiatt », on u'ef 
pw» mowis--Siic siiunuon ceplorat»1 

reaux publics de placement ne pouvaient 
assurer du travail q u à un postulant sur 
trois. Le protectionnisme allemand n a eu 
pour résultat que d'aggraver les fluctua
tions du marché du travaif, d'accroître le 
chômage et d'augmenter pour tous- le coût, 
de la vie. 

Les vrais remèdes 

» tort peu de t 
loin «furféot, 

d a t e u r de p* 
• lui s^nii 

lui pi ocurer i! énormes bcn. 
l'exercer, il vint s installer à douze k 
1res de Micon, dans le petit village de idint-
Gengoox-de-Scisse. Il inonda d'abord d an-
nondes très alléchantes tous les iournaux 
bien-pensants de la région. Pour Sô et 12y 
francs, il offrait asix pèlerins un voyage en 
Suis»», voyage avec excursions, coupons 
d'hôtel, ascension de la Junfrau, etc., eto. 

Il reçut des demandes nombreuses, puis, 
•urvtnrent successivement des retards de 
nuit et qniiize ieure, jus-m'au moment où 
tes souscripteurs n'eurent plus aucune nou
velle du fameux abbé. 

Malheureusement ponr ce dernier, tcules 
les victimes n'acceptèrent pas, sacs rien 
dire, la solution qu'il avait donnée auxdits 
pèlerinages. Certaines, notamment M. l'ab
bé Fraynet, de Cavaillon, et Mme Sermovs*, 
de Laon, reclamèrent le premier œ fraixs, 
la seconde StO francs, qu'ils avaient envorés 
en même temps que leur adhésion. Leurs 
réclamations demeurant sans réponse, ils 
portèrent plainte au parquet de Maçon, qui, 
après enquête, arrêta l'abbé Viilard. 

Cest dans cas conditions que ce dernier 
a comparu devi.nt le tribunal de Maçon. o>< 
se* victimes, Mme Seemoise, MM- les abbés 
t w w i l , j h . <j»~JU-ay- c . « . . - * - & D » « S <»• 
Pans, sont venus raconter l'escroquerie 
dont lia ont été l'objet, 

Four s'excuser, l'abbé Villard promet de 
désintéresser toutes '.es autres personnes 
qui loi ont envoyé des sommes d'argent. Il 
se dit victime, lui-même, d'une concurrence 
déloyale, qui a fait échouer son pèlerir.ai;?. 
Bref, à l'entendre, os sont ceux qui se plai
gnent qui ont tort. Quant a lui, sea inten
tions nont jamais cessé un moment d'être 
excellentes. 

tm tribunal a prononcé contre l'abbé Vil
lard. una pains de 4 mois de prison. 
( ••• ii - • i 

s sont arrêtés. — Ce 
de Melun. — L'un 

n sous-inspecteur de 
avoué leur crime. 

Le drame de Meyeclisg 
Comsneat est mort l'archiduc Rodolphe. — 

La récèt «Un témote ocuUir» 
SerBn, 4 Janvier. — On a beaucoup parlé, 

ces jours derniers, S l'occasion de la venue, 
fut le témoin oculaire de ce drame, dont sa 
mort mystérieuse de son premier mari, l'ar
chiduc Rodolphe, héritier de la couronne 
d'Autriche. Le drame de Meyeriing est un 
mystère historique dont on a donné déjà de 
netabreusas versions. 

En voici une nouvelle publiée par le « Lo-
Kal Anzeiger», qui émane du baron Louis 

. Vecsera, qui vient de mourir à Colombo, il 
bit le témoin oculaire d ece- drame, dont sa 
aœur Marie fut l'aérolne et la victime : 

u Le 28 janvier 1399, nous nous rendîmes 
A la, chasse a. MeyMimé, Son Altesse Royale, 
àtombôlles, le comte Hoyos et moi ; Szce-
*Ényi était aussi Invité, mais 1 invitation lui 
arriva trop tard. La chasse fut très mau-
vutoe 

• A «rie heure, Lbscnek Trappa A lai porte 
St voulut l'ouvrir, mais U remanqua qu'elle 
«ai t verrouillée ; 1! alla chercher Bombelles 
en toute bâte, et celui-ci frappa & !a porte. 
Le comte BombeUe» nous appela, Hoyos et 

Paris, 4 janvier. — Au moment mt JÙ 
les « ristes militaires » semblaient avo n-
né tous leurs résultats — unanimenu é-
gsttifs — une déposition inattendue v( i a 
faire rebondir l'enquête et de provoqi «t 
acte toujours important et grave de | •o, 

C0_ure criraineHe : u n e perquis i t ion. 
Hier soir, un témoin se présentait l a-

nément nu cabinet d° M. Albanel je 
d'instruction, et lui faisait des déclai QS 
d'une extrême gra'ite. 

« — Je suis en mesure, dit cette pen e, 
de faire la preuve que l'alibi invoqué le 
soldat Graby a été inventé de toutes j g, 
qu'il est faux, qu'il a, été concerté e il 
Boit étro completemei|it rejeté par 11 s-
tice. » 

M. Albanel resta un moment stupéU e-
vant les précisions de ce témoin, qui i tit 
alors à lui fournir le détail de l'empl u 
temps de Graby dans la soirée du 15 d« i-
bre. 
Les perquisitions au domicilj 

du soldat Gr 
Après avoir reçu cette déposition, Mjl 

banel fit appeler, dans la nuit, M. 
sous-chef de la Sûreté, et lui dosi 
de perquisitionner au domicile 
Graby, qui est actuellement en pe: 
et habite chez son père, a Perla. 

A 6 heures, ce matin. '»!. Legrand ^ 
inspecteurs de la Sûreté ont procédé à 
perquisition, ils ont saisi l'uniforme qu 
militaire portait t» 15 décembre dernier,! 
vêtements de dqÉMis, son linge et tous 
objets qu'il p o u i s p avoir en sa 
le jour du crime. ~* 

Graby a assisté à cette perquisition < 
été ensuite emmené À la Sûreté par M. 
grand. 

Graby chez le juge 
A 9 heures, M. Albanel arrivait h sons -

binet. Quelques instants après, il se faia t 
amener le militaire et commençait un int -
rogsioire qui s'est prolongé jusqu'à midi 

Pendant que ces incidents se proé I-
saient & Par 3, M Palliet se rendait a | . I A qui il communiqua les résultats de son 
lun et se livrait à une fouille m»nutieus«<i 1 : enquête peraonneUe. _ 
paquetage de Graby. Il examinait a u s a b l Un peu plus tard, M. Albanel était a-visê" 
paquetage d'un autre soldat, nommé Micul, | e1 prenait les décisions qui ont été exécutée.' 

soldat Graby ; mais ce témoin na s'est pas 
fait connaître directement au juge d instruc
tion. 

Il y a quelque jours, M. Edouard Gouin, 
un des fus de la victime, reçut une lettre 
anonyme qui frappa, son attention par la 
promesse de prochaines révélations. Le len
demain, il recevait une autre lettre, et celle-
ci portait la signature de la personne qui 
avait écrit la letre anonyme. Le signataire 
de la lettre déclarait que, poussé par sa fa
mille, il se décidait à révéler un fait de ia 
plus haute gravité. 

Ancien soldat au 31me d'infanterie, il çon* 
naissait Graby et il pouvait affirmer que ce 
demie» avait voyagé, le 15" décembre, dans 
le train 826. 

Cette révélation réduisait à néant l'alibi 
invoqué par le doldat. On se souvient, en 
effet, que Graby avait certifié avoir passé 
au café du « Cadran Bleu », a Meïun, une 
partie de l'aprè3-midi du 15 décemôre ; il 
avait même précisé ! moment de son arri
vée au café et celui de son 4épart. Cétait, 
avait-il dit, de 5 heures à 7 heures qu'il avait 
passé son temps au « Cadran Bleu ». 

Le témoignage du correspondant de M. 
Edouard Gouin faisait crouler cet alibi, ce
pendant confirmé par le terrassier, ami du 
jeune militaire. 

Quoique très iura par cette révélation, M. 
Edouard Goûta ne voulut pas cependant met
tre immédiatement le Parquet dans la con
fidence des déclarations qui lui étaient faites 
et il chercha à voir l'auteur de la lettre. Il 
roussit a le rencontrer, et celui-ci lui con
firma de vive voix ce qu'il lui avait précé
demment écrit. 

il ajouta que s'il n'rvait par parlé plus Mt 
c'était dans la crainte que son témoignage 
accusateur n'engageAt la justice dans une 
erreur irréparable, mais qu'il était sûr de ne 
point se tromper et que le soin mis par 
Graby a fournir un aiibi manifestement faux 
avait" fini par faire taire ses scrupules. 

Muni dé ces renseignements. M. Edouard 
Gouin se rendit la nuit dernière, un peu 
avant minuit, au Parquet de la Seine, et fut 
reçu par M. Casablanca, substitut de service 

et camarade de Graby. 

Le soldat Graby 
Le soldat Graby est le fils d'un tondis^ 

naire de préfecture de police. Son père « t 
sous-inspecteur de la Sûreté. On comprend 
combien est pénible pour les agents de H. 
Palliet la mission de surveillance qu'ils enr-
cent sur le bis d'un de leurs coûèguee Isa 
plus estimés. 

Graby est un Jeune homme d'ssseï grande 
taille et fort ; il est Agé de 21 ans, mais a 
l'apparence d'un adolescent, car lea traiU 
de son visage sont restés extrêmement jeu-

ce matin. 

Un second soldat en cause 
D'autre part, informé iv. résultat de fa 

déposition reçue par M. Albanel, M. Pail-
let, chef de la pre -1ère brigade mobile, a 
quitté Paris ce matin. 

Ce magistrat s'est rendu, dès la première 
heure, A Melun, pour perquisitionner dan* 
le paquetage d'un camarade du jeune soldat. 
nommé Michel, et qui accompagnait celui-ci 
le jour où Mme Gouin trouva la mort. 

M. PaiHet, accompagné dtnspecteuTs de 
la Sûreté, ramenait a deux heures et demie 

ne*, «es cheveux sont chètains, et une pè-i le deuxième soldat. 

r d'un "veston bleu, a* « S doî/fâ d'un? cas-f; des ÔGUX Soldats 

La leçon à tirer de l'Allemagne et des 
Etnts-Lrus est que les tarifs douaniers, si 
eievéa qu'ils soient, ne peuvent aucunement 
empêcher le chômage chronique et étendu. 
Le chômage ne peut être combattu que par 
une strie de mesures : assurance contre le 
chômage, organisation du marché du tra
vail, regtèmemattdn du tr&tfafl des enfants, 
développement économique du pays par le 
reboisement, la construction de routes et de 
canaux entreprise pendant les époques de 
dépression. Cest cette méthode que le gou
vernement libéral se propose d'appliquer 
contre le fléau du chômage. Actuellement, 
la situation industrielle s'améliore si rapide. 
meta que l'on peut prévoir la fin prochaine 
de la crise du travail. Ce qu'il importe de 
faire, c'est de se préparer à combattre avec 
de bonnes armes un retour du fléan. 

Le voyage de M. Faîtières en Suisse 
Berne. 4 janvier. — Au Palais général, & 

Berne, "n annonce officiellement un pro
chain voyage que ferait on Puisse le prési
dent Fallières. La date de cette visite n'est 
pas encore définitivement fixée, mais on 
suppose qu'el'.a coïncidera avec les fêtes du 
cinquantenaire de l'annexion de la Savoie 
à la France. 

11 faut ajouter que c'est la première fols 
qu'un président de la République française 
viendra officiellement en Suisse. 

quette de cycliste. 

M. Albanel interroge Graby 
Dès l'artvêe de M. Albanel à son cabinet, 

M. Legraad, sous-chef de la Sûreté, vint con
férer avec lui et lui rendit compte de la mis
sion exécutée le matin. Puis, ce *ut le tour 
du docteur Balthazard; enfin celui de Gra
by. 

"L'interrogatoire du soldat s'est prolongé 
pendant prè3 de troi3 heures. 

Vers 11 heures et demie, le docteur Bal
thazard sortait de l'arrière-Cabinet du juge. 

A trois heure» et demie, Graby, escorté 
da deux inspecteurs ^e la Sûreté, arrive au 
cahinet de M. Albanel, jusge d'instruction, 
ou se tiennent MM. Gridel, juge d'instruc-

j Mon à Corbeil ; PoiBet, chef de la brigade 
mobile ; Balthazard. médecin légiste. 

I On introduit aussitôt le second soldat, Mi-
I ehel, qu'on était allé chercher a Melun, et la 

!

confrontation commence. 
Les deux soldats avouent 

Au cours de la confrontation, qui a été 
très mouvementée, les deux soldats du 31me 

l»visasre souriant. Interrogé aussitôt, le m*, j (je ligne ont fait des aveux complets, 
decin légiste s'est absolument refusé à four-1 Graby a donné des prêcrsinns sur lé crime 
nir aucun détail sur les déclarations de prjis i[ a déclaré qu'il avait caché les bijoux 
Georges Graby. I volés à Mme Gouin chez ses parents. 

A midi et quart, celui-ci, encadré d'un irt»- I M. Legrand, sous-chef de la Sûreté, s'est 
pecteur de la Sûreté et de M. Dol, inspecteur j rendu au domicile des parents de Graby, 
principal, sortait du cabinet de M. Albanel, ; pour prendre les bijoux, pv.rï les deux sol-
et. en passant par la galerie de la première • ^ats ont été mis «n état d arrestation, 
présidence, la galerie des avocats, gagnait 1 r 
^Pendant que le jeune homme ee rendait | Pn^mOIl t |13ISSBiTt fit iDElirfiilt 

dans les services de M. Hamard, M. Albamt ; ««• ••H"»'" «niOOBHi «»» • • « « • •«"* 
continuait à entendre des inspecteurs 011 
agents et M. le docteur Got, médecin de ia 
famille Gouin, qui aida M. le docteur Diacre, 
médecin-léBiste de Viueneuve-S&int-Georges 
a pratiquer l'autopsie du cadavre de la veu
ve de l'ancien régent de la Banque d» 
France. 

Comment fut reprise 
la piste Graby 

L'incident qui vient de précipiter l'enquête 
vers un dénouement imminent s'est produit 
dans des circonstances dramatiques dont le 
détail commence à être connu. 

Ceet, comme nous venons de ie dire, nar 
les déclarations spontanées d'un témoin nou
veau que les soupçons se sont portés sur te 

es billets de banque 
La fabrication des billets. — Leur vie et 

leur mort. — La falsification 
impossible 

Paria, 4 janvier. — Le nouveau billet de 
banque a été mis en circulation lundi, ainsi 
que nous lavons annoncé. 

Noua en publions aujourd'hui une repro
duction photograpaique ea première page. 
Le nouveau billet est tricolore et les favori
sés qui en possèdent déjà des exemplaire-* 
s'accordent pour leur trouver bonr.o tour
nure. Le nouveau-né, et c'est bien le moins 
pour quelqu'un qui a une origine aussi for
tunée, a, jusqu'ici, une fort bonne presse. 

Nom non» as vetf 'ous n'élever, «rsnv M ' 
concert d'éloges, qui accueille sa naissance, 
une voix discordante. . 

Avant Se parlsr «lu, liOtlVtiârl foi, flous 
allons dire comment est mort aOa prédéces
seur et tou» eaux de sa dynastie* 

Chaque biBet et un extrait de naiduanw» * 
«près trois « « 9 d'existence environt un bil-' 
iet qui est rentré a ta B&nqri est définiti-
vement retiré de la circulât! 1 et l'on éta
blit son aei» de décès, on le porte au cime
tière des billets ; quand, dans ce cimetière 
se trouvent cinq ou six cent mille billets, on 
les détroit ; c'est alors qu'on fait le relevé 
des billets qui, dans chaque série condam
née, ne sont pas normalement rentrés. 
L'Etat touche ie montant de tous oes 1 illets-
là et les rembourse à. la Banque dans le cas 
où les retardataires viennent à rentrer. 

Pour la destruction des billets, jadis «lie 
était opérée par le feu. Plus tard, on envoya 
les billets au pilon, aujourd'hui on les anéan
tit au moyen d'acide. On compte les distiller 
prochainement comme de simples pommas 
e, cidre. 
LA FABRICATION 

DES BILLETS DE BANOtTE 
Les billeU de banque oont tirés sur un pa

pier fabriqué dans l'usine de Biercy (Aisne), 
la, des ouvriers habiles, font à la main le 
papier des billets de 500 francs et de 1.000 
francs, et a la machine celui des coupures 
de 100 et de 50 francs. Chaque feuille dou
teuse est rejeté* ; il faut que tout billet, ea 
effet, soit parfait. 

Le tirage est opéré rue de la VrîIIière, & 
-l'imprimerie de le, B»nqu» ; la, le papier est 
compté soigneusement ainsi qu-e l'encre qui 
est mesurée, pourrait-on dire, au compte-
gouttes. 

Il s'agit en effet Ce rebuter les contre-fac
teurs par un travail des plus soignés. 

Ceux-ci,cependant, ne se iassent pas d'imi
ter les billets de la banque ; un album ma
gnifique conservé d la Banque même, per
met d'admirer tous les type=î de billets con
trefaits connus ; ceux-ci ont coûté cher, le 
prix fort, car la Banque paie tous les bii'.ets 
qui lui 3ont présentés, vrais ou faux, quitte 
à filer le faussaire et à ie faire» pincer. 

Un biilet de banque coûte, en moyenne, 
à la Banque, 6 à 7 centimes, cependant aile 
ne le. vend nue le nrix marqué, c'est-à-dire 
qu'elle perd o A 7 centimes cheqwe fois qu'el
le en sort un de ses caisses ; mais en échan
ge de cette perte, elle a le privilège d'émettre 
les billets, et la réclame qui s'ensuit lui ]>er-
met de traiter d'importantes affaires sur les
quelles, comme son ^ilan annuel l'indique, 
elle se rottrape brillamment dd ses per
tes. 
IL Y A CINQ MILLIARDS DE BILLETS 
L'émission des nouveaux billets ee Sera en 

trois années, au fur et à mesure qu« seront 
retirées de la circulation les coupures an
ciennes. 

De celles-ci, il en -iste 26,380,209 flan» 1« 
monde ; les billet 3 d*1 cinquante francs qui 
seront prochainement modifiés, eux aussi, 
sont au nombre de 13.890.688 ; les billets de 
500 francs sont 587.418 ; ceux de 1.000 francs 
sont 1.366.048. 

•Kn bloc, il existe dv par le monde, une va
leur de cinq milliard» en papier de la Ban
que de France. 

Cette valeur est représentée dans les caves 
de la Banque par cinq milliards en lingots 
d'or ou en pièces d'or : ce qui permettrait 
de rembourser à vue tous les billets s'il était 
nécessaire de le faire. 

LA CONTREFAÇON DES BILLETS 
La contrefaçon des bii'ets de haoqne a jus

qu'ici tenté bien des gens, mais il ja'y a pas 
d'exemple jusqu'à ce jour d'ùfrfaussaire oui 
ait échappé au f'iàtiment : tous ont et* pin 
ce*, ft-g/i? et p m t e . ^ ^ ^ ^ ^ p ^ , „ , „ . 
trefaits sont ceux <3e 50 «t 100 francs ; le» 
faussaires s'attaquent rarement aux billets 
de 500 ou de 1.000 francs ; c'est qile lorsqu'on 
prosente un de ces gros billets à l'encaisse
ment, on est poliment considéré, et dame, 
les contrefacteurs n'aiment pas être trop 
dévisagés. On ne sait pas ce qui peut ar
river. 

Les ruses des falsificateurs sont souvent 
Ingénieuses. Un certain Giraud réussit a 
émettre pour près de 200.000 francs de faux 
billets de cent francs : une minuscule tache 
noire placée par inadvertance dans le fili
grane je fit pincer. 

Un nommé Léonidas Coldas enlevait un 
mnrr-eau A vingt billets et en oont'ectioûnait 
ainsi un vingt-et-uniè-^-e ; chaque billet était 
bien un peu amputé, mais on n'y prit pas 
trop garde jusqu'au jour cependant où l'on 
s'étonna, et où, l'on découvrit la superche
rie. 

Un nommé Maurin fit, a la main et a fers-
cre bleue, un billet, ma foi, ressemblant as
sez au véritable ; on aurait pu le récompen
ser pour sa patience, mais celle-cf était frau
duleuse. 

Le billet de 1.000 francs fut imité ft la pres
que perfection par un Beljre, Hereng, qui 
réussit à en faire p-s'ser six ; au septième, 
on mi mettait la main au collet. 

L'ETAT ENCAISSE LE MONTANT 
DES BILLETS ANEANTIS 

Sens, é janvier. —' 
ers, curé d'Iraoqgvi 

tapu de l'abbé VïV-
^ k C e l i n e Rocher, qui 

remplissait aujtrfiOrilBl l'office, de^gouver» 
nante, vient de reoawOir <to son tteveu une 
longue lettre datée du, 30 décembre et expé
diée de fciaint-siébastieo. 

Eli» débute ainsi : 
• Ceet moi et non mal lettre qui de-van 

vous arriver d'abord pour ia veille de Noël 
et aujourd'hui pour là veille du premier jour, 
de l'an, mais les deux affaires importantes 
que je s u s venu traiter soudajnieHi .r.t et se
crètement en Espagne pour sauver laéitua» 
lion du <• Bistro » a Paris, compromise par! 
la reculade du bailleur de fonSjs et la gaffe 
monstre de Mlle XourneUe, qui m'ayant très 
consciencieusement et WenveillamnUot.don
né ses titres à fin de négociation pour m« 
permettre d'attendre, malgré le secret qu'elle 
m'avait prié de garder sur ce qu'elle me fai
sait, affola finalement tout mon monde en 
se plaignant calomnieusement que je lui 
avais extorqué et vendu malgré elle ees ti* 
très et en mandant à mes bureaux, à Pari3 ï 
un huissier pour instrumenter en consé4 
quence. • 

» Ces deux :.Cfaires importantes n'étant 
pas encore réglées, j : dois ici attendre quel
que temps. Je veux en effet rentrer en Fran« 
ce ayant en mains l'argent nécessaire pour 
tout solder, rembourser intégralement Mlle 
XourneUe et continuer autant que possible 
ce qui a déjà été entrepris ». 

L abbé YiUiars raccr.te 4 sa tante q u i est 
allé en Kspagne pour y traiter avec 1#» p^res 
chartreux ds TuiTssofle, d'une part, et avec 
le roi d'tëspagne, d»iutne part, doua affaires 
capables de isur ctm venir et de tuibrocurer. 
les ressources nécessaires pour sauver sa si
tuation à Paria. 

Il dit ausai'qu'il fait adresser ses corres
pondances chez Mgr Amette, arohevfeque de 
Paris, qu'il a mis t, ; courant de son voyage* 

Il termine sa lettre ©n disant que tout s'ar
rangera et qu'il espère rentrer en France 18) 
semaine prochaine. 

ON A VOULU SUPPRIMER ji 
LE DIRECTEUR DU « BISTRO 9 

NCRI3 avora dit hier que 'es rédactetïrs et 
emplovés du journal « L'Bistro », fondé par 
l'abbé" Villiers, s'étaient réunis pour aviser 
à la situation ; aucune décision n'a été 
prise. 

Le directeur Hé ce Journal, M. Urisl Rey^ 
a failli être noyé dans la nuit 4e sa*nedi A 
dimanche, dans 1ers circonstances survantes* 
qu'il a roi-même narrées : 

« J'avais diné avec deux agents «TmiSSirt' 
manditaire qui m'avait promis des fonds 
pour mon journal ; nous sommes partis en 
voiture, lorsque sur la place de la Concorde* 
incommodé par la fumée de mon cigare, 
j'abaissai la gSÎM:e de la portière, A partir de 
ce moment je ok me souviena plus de quoi 
que ce soit. Teajours est-il qu* je me suia 
trouvé dans la Seine, soutenu BUT l'eaa par 
ma pelisse ; j'ai pu m'agripper à un bateau 
et j'ai poussé des cris. Un marinier m'a re
tiré du fleuve et m'a conduit à un posté da 
secours du treizième arrondissement. J'a
vais «n effet été repêché auprès du pont N a 
tional. » 

Le directeur de « L'Bistro » n'a pas déposé? 
de plainte. 

H«a voyeur* d ^ J&IiUeraml V 
Le ministre des travaux publics à Marseille 

Marseille, 4 janvier. — M. MiUerand, mi
nistre des travaux publics, arrivera ven
dredi prochain à Marseille, et passera la 
journée de samedi dans cette ville. 

Le ministre vient étudier sur place <_;ver-
6&s questions intéressant le port de Mar
seille. • 

M. Millerand ee rendra compte notam
ment de l'avancement des travaux d . canal 
de Marseille au Rhône et du viaduc de Ga-
rorrte. Il sera l'hcte de la chambre dé com
merce, qui a organisé une excursion aux 
Martigues, où le ministre visitera lea chan
tiers du canal en construction. Dana un* 
séance officielle de la chambre de commerce 
à laquelle assistera M. Millerand, diverses 
questions seront discutées. 

On s'est domanaè' parfois si la Banque da 
France gagne quelque chose quand un billet 
de banque est brûlé dans un incendie, ou 
perdu en mer, ou -néanti dans nne catas
trophe comme celle d^ la Martinique on celle 
de Sicile. 

La Banque ne gagne rien dans ce» cas-là, 
car elle est tenue, depa'r une loi, de remettre 
périodiquement, à l'Etat, le montant des bil
lets émis qui n'ont pas été représentés par 
leurs porteurs. 

(in drame dans UQ asile de nuit 
Un chemlneau tué par un lutteur 

Angoulême, 4 janvier. — Troia chemt-
noaux étaient couchés é l'asile de nuit da 
Ruffec (Charente) quand survint un quatriè
me voyageur, un lutteur de profession, nom
mé Guillaume, qui était descendu quelones 
instants plus tôt du train et que le gardien 
installa dans une cellule voisine de celle 
des premiers et communiquant avec elle. 

Un peu plus tard, une dispute s'étant éle
vée entre les premiers cbemineaux et le 
nouvel arrivant, une rixe se produisit dans 
l'obscurité, et Guillaume s'étant armée d'un 
couteau en frappa au cœur son adversaire 
qui fut tué net. 

La victime est un individu d'une cinquan
taine d'années, infirme d'un bras et d'une 
jambe, Le malheureux n'avait aucun papier 
et son identité n'a pu être établie. 

Le meurtrier, un solide gaillard oé 46 il 
50 ans, a été arrêté.. 
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LES AVENTURES 
DB 

Cyrano de Bergerac 
PAR 

Jules LERMINA 
Lea yeux noirs et ardents du ^nioine 

avaient tou)onrs eu le don de causer à 1 of ft-
cîefi u w impression qui ressemblait a de la 

Mais UB brillaient en ce moment d'un tel 
éclat qu'il se sentit tout décontenancé. 

—, ith bten t... répétait impérieusement te 
faUgïeua, J'anfaat?.., . . 

• Mon révérend... balbutia Ranuooia*, 
f— Où a»l-ii J... Allons, dites L.. 
_ Ja n'en saie rien. 
l a franciscain poussa une sorte de cri rau-

' p â f e dardant «or la capitaine ses yeaz 
jjifujiBiin'r d'une voix terrible U demanda : 
"—T'Vous ne savez ?... 

_ Non... fit l'autre en baissant le front. 
m B» vérité, monsieur, vous voua gaup-

?? mOB"*fcv*reoa. }e voudrais te 
-^1 te respect <|ae j'ai de 

lt aaisi par le bras., 
rudesse : 

>*!... Pariszl... Cette 
„ iâénaignyï 

_ Disparue..' 
«. Et t enfant t 

— Je ne saie, je- vous répète, ce qu il est 
devenu... 

— Je vais tout vous dire... s'empressa d a. 
jouter le capitaine aux gardes- Mais je vous 
conjure, ne m interrompez pas... Moi, voyez-
vous, je n'ai guère le don de parole..: Et, dès 
que le fil est perdu. 

Le retigieux naussa lea épaules. 
Mais l'essentiel étant pot» lui de tout ap

prendre, il se résigna à laisser couler le Ilot 
d'inutile verbiage qu'il se sentait condamné 
a subir. 

Et s'asseyant, croisant les bras, il atten
dit. 

— Voici, mon révérend... commença le 
gros homme. Aussitôt votre ordre reçu. Je 
commandait quelques-uns de mes gardes... 
Nos chevaux furent sellés en un tour de 
main... Nous partîmes au galop... Vous m a-
vie» tant recommandé d'être au Petit-Mas-
sy avant le lever du jour .que je voulus pren
dre par la traverse... Du cnàteau, je gagnai 
Marty, les bols de Ville-d'Avray et m'enga
geai avec mes hommes dans la îorêt de Meu-
don... LA, je ne sais comment cela ee put 
faire... 

r— Vous vous égarâtes... 
Tout juste, mon révére«d.„ Vous l'a

vez deviné... Ce lut une latalitè inconceva
ble... Mot qui connais si bien ces bois, où je 
conduisis'tant de chasses k courra... 

— Félicitons-nous-en... 
— Comment cela t 

SHls vous étaient moins familiers, vous 
y seriez peut-être eoeore... 

Oh ! ne m'accable^, pas de votre raille
rie... Je fus profondément humilié. MaMf» 
la lune qui brillait dans son plein, je. M'é
tais fourvoyé tout comme u» apprenti, ve-

_ Vos soldats ne pouvaient-Ils donc pas 
vous aider à retrouver la voia ? 

— Plus d'un l'aurait pu, te pense... 
— Ebbiejuî 

, — Mais ils ne savaient point où nous al'.fcécile ne savait rien... Or, tout à coup, voilà 
lions. 

— Quoi ! Vous leur aviez caché ? 
— Par prudence I 
— Belle précaution, en vérité... Comme si, 

au bout de votre course, ils ne devaieût pas 
apprendre... 

— J'y ai songé trop tard.... Pour le début, 
je croyais plus sage... x 

— Ah i monsieur de Raminoise, quel pré*, 
cieux diplomate vous feriez I... 

— Bref, reprit le capitaine ,je retrouvai 
entin notre vraie route.... 

— Non sans avoir perdu beaucoup de 
temps ! 

— Hélas I,.. 
— Mais finissons-en... Dites-moi bien vite 

la suite... 
— Une fois sur le plateau de Velisy, nous 

repartîmes de plus belle... Mais lorsque nous 
arrivâmes au Petit-Massy... 

— Il faisait grand jour ï 
— Comment savez-vous f 
— C'est, par ma foi, bien difficile!... Après 

toutes V03 randonnées dans les bois de Meu-
don... Enfin I... Achevez I 

— Nous vtrae* sur la route une berline 
abandonnée... 

— Ahl ahl 
— Les chevaux, le postillon, les soldats 

d'escorte : tout avait é^-tué... 
-— II y avait eu bataille ? 
— Et une fameuse, mon révéreon 1... 
« On ne voyait sur ie chemin que dés ca

davres d'espèces d'aventuriers... 
— Passons... Vous avez frappé à l'au

berge? 
Sans plus larder. 

que j'avise au ietiora un homme qui s'en
fuyait... 

— Et cet homme T 
Il portait une femme entre se3 bras, 

_ Mme d Aubigny ? 
Oh, 1 mais vous devinez tout ?. •. Oui, 

c'était elle... Mais il tenait aussi un enfant... 
V'ous l'avez poursuivi, cet homme ? 
Hélas 1 je ne demandais que cela... 

Déjà, je m'élançais, suivi de mes gardes, 
mais' voilà que soudain... 

Raminoise s'arrêta. • 
serrant les poings, les yeux hors de la 

tête il frappait le parquet du talon. 
Son visage devenait violacé, sous une 

poussée de rage. 
Se dominant enfin, il reprit c . . .-. 

Mais voilà que soudain un misérable, 
a qui je n'avais accordé qu'une médiocre 
attention, ouvrait une trappe de cave.... J y 
tombai.- Et mes hommes avec moi... 

Puis, regardant de ses gros yeux le fran
ciscain '. . . . 

— Je vous dis tout cela, mon révérend, 
avec ma franchise de soldat... Un autre au
rait vergogne à confesser pareille niésaven-
ture Mais je comprends que cette traîtrise 
est la feule chose qui lait que vous m SKCU-9e—Z'Cela te juge, triple sot !... gronda le 
3ère Joseph. 

Raminoise continuait . 
— Ce fut horrible !... Pendant Je ne sais 

•ombien d'heures, je restai la, prisonnier 
ians l'obscurité, avec mes gardes qui gei-
maient et se morfondaient... Nous y serions 

j -~.un.«A.,Mi a ' a i - A U n i i1cn<l 

— Cela ne w i t que plus tard.,. 
— yJlfBrquoi T 
~ Je v*fc_voau3 le dire... Tout d'abord. Je 

voulus aaslHenisT l'aubergiste... Mais rim-

sicore ai des voyageurs, s'artétant dans 
— Et vous avez demandé le capitaine Car- hôtellerie, n'étaient venus nous en tirer... 

réfour 1 Vvec quatre hommes sur six, je partis pour 
/errières. 

— Mais les deux autres., r ~ 1 . 
— Il n'y avait plus de chevaux pour eux. 
.— .firariraent cela t 

— Le brigand du jardin, celui que je vou
lais poursuivre, et son complice qui nous 
avait fait choir nous en avaient volé deux... 

— Après ? ^ ^ 
Arrivé au château de Mme de Pontvallais, 

i'e ne trouvai qu'une menue valetaille... Jèus 
)eau crier et menacer... On me jura qu'on 

n'avait vu ni femme, ni enfant... D'ailleurs, 
je Us fouiller le château de fond en comble... 
Rien '.... Depuis, j'ai battu tout le pays aux. 
alentours... Inutile I... Et je reviens, confus, 
vous dire le piteux résultat de toute cette-
campagne de malheur... 

Pendant un assez long moment, le francis
cain garda ie silence. 

Les dents serrées et les sourcils froncés, 
il réfléchissait 

Enfin, sortant de son mutisme : 
— il y a dans tout cela des choses que je 

ne m'explique point. 
— S'il m est possible !... 
— Je vous ai parlé déjà de Carrefour.., Ott 

était-il »... ^ 
— Sur la route... 
— Mort ? 
— Il en avait la figure, le vaurien... 
— Soit.' ht le père Joseph sans manifester 

1 ombre d'un regret, mais Chantepleure ? 
— Ce grand diable si long, s i sec, ai dé

gingandé 1 
— Oui. 
— Couché dans la poussière, le œz au aoL 

les bras en croix... 
— Et Quincampoix ? 
—• Oh 1 pour celui-là, il a reçu un coup de 

maître. 
Et, posant un doigt sur la nuque, 1 autre 

sous le menton : 
— De part en part ! expliqua Raminoise. 
— Ainsi, tous les trois ? 
— Tous les trois... Sans parler de leurs 

hommes... 
Une voix tranchante se fit entendre tant à 

cous. 

. -—Je serais curieux, disait-elle, de savoir 
en l'honneur de qui cette bataille se donnait? 

D'un même mouvement, le moine et l'of-
fleier sursautèrent. 

Et, s'étant retournés, ils aperçurent le car
dinal surgissant d'une portière soulevés. 

Richelieu s'avança jusqu'au milieu du ca
binet 

Regardant le moine bien en face, il reprit ; 
— Sans douta, Joseph, vous pourries ma 

le dire f 
Le franciscain se troubla. 
— Monseigneur... rtt-il d'une TOix. hési

tante, je no sais vraiment.. 
— Inutile de mer... interrompit sèehemenl 

Richelieu... J ai tout entendu... Il ne ma 
resta plus à connaître que la nom des adver
saires de vos... amis I 

Et, se retournant vers l'officier aux gai» 
des •: - ^ 

— Voyons, capitaine... Vous qui avez jortS 
votre rôle dans toute cette aifaira, aveé 

vouloir, quels 
iT 
l'aober-

1 une enquête. 
Je vous félicite 

toutes les cir-

moins de réussite que da j 
étaient-ils, cas terribles 

— Monseigneur, avant 
ge do » Chapon d'Or », }'a> ' 

— Vous ne négligez rien... 
... Et qu'avez-voaB appris? 

— Je me suis fait redire 
constances du oomhaf^. 

— Eh >. quoi, des témoins t 
— Votre RminenOB, qui sait tout, n'igt8>r» 

pas que, partouTet pour tout, il s'en trouve... 
Ceux du Grand-Massy jura i s» Saut o"apord 
leurs grands dieux 01 n'avosf rie» vu, ut 
rmn entendu... Ils c r a i g n a i f H M M * com
promettre... -Mais je sais les < | H « V P * *•' '• 
parler les gens... • „ t i 

— Oui, la vigueur... 
— ï é m'en flatte I 
— Capitaine, vous Mes ua nomme pré> 

eieox. 
Raminoise, s'inclina. . _ 

1X\ 


